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LE COLONEL FOUCAS )ansquelquesjour, mesépaulttes;demain, le drapeau du

SECONDEtr mon ur pour l première fois! Vivante image du passéSECOND PATE E"'OM A Lmî-v L ASIle 1 plus riant et le pulus cher, je tombe à te£ genoux ; sois mort
épouse!"

i Ce diable' d'homm.e unit le geste à la parole, et les ténroins

LE .1EU DY 1. AMOURE D E <le cette scène imprévue DEvrirent de grand yeux. EAain ltante dle Clémentine, l'austère )Mllu Sambucco, jugea qu'il
La fiancée de Léon Renault venait d'entrer danb le sal,était temps ( montrer so autorité. Elle allongev vers Fou

et elle demeura pétrifiéeS en se %oyant bi bienu teueillit par le gas ses grandes mains sèches, le redressa énergiquement, et lui
colonel. <lit de sa voix lit plus aigre

Comme elle hésitait visiblement à se laisser tomber d<u,s I Assez, monsieur il est temps de mettre u terme à cette
ses bras, Fougas imita Mahomet. il courut à la montagne. farce scandaleuse. Ma nièce n'est pas pour vous ; je l'ai pro

O Clémentine ! dit-il en la couvrant le baisers, les des- mis et donnée., Sachez qu'après-deniîî, 10 du mois, à dix heu-
tins amis te rendent à ma tendresse ! Je retrouw v la coipa res(u matin, elle épousera M. réon Rénault, votre bientai
gne de ma vie et la mère de mon enfant!" tour!

La jeune fille ébahie ne songeait pas même à se défendre. -Et moi je m'y oppose - emteudez-vous, la tante? Et, si
Heureusenent, éon Renault l'arracha des mainis du colonel elle fait mine d'épouser ce garçon.
et s'interposa en homme résolu à défendre son bien. -Que ferez-vous?

"Monsieur ! s'écria-t-il en serrant les poings, vous vous -Je la maudirai
trompez de tout, si vous croyez connaître mademoiselle. Elle Léon ne put s'empêcher de rie. La malédiction de ce colo-
n'est pas de votre temps, mais du nôtre , elle n'est pas totre iii <h vingt quatre ans lui semblait plus comique que terrible.
fiancée, niais la. mienne ; elle n'a jamais été la mè:e de votre Mais Clémentine plit, fondit cei larmes et tomba à son tour
enfant, et je compte qu'elle sera la mère p ies miens ! aaux gnoux de Foudas.

fille. vous sritet elso boher ji obs l'eige!u ;a tots les

Fougas était de fer. Il saisit sont rival par le bras, le fit "Monieur, s'écria-t-elle en lui baisant les mains, n'acca
pirouetter comme une toupie et se reit (,i face dle lat jene blez pas une pauvre fille qui vous vénère, qui vous aime, qui

"lEs-tu Clmentine? lui <lit il. marques de tendresse que je vous ai prodiguées depuis un
-Oui, monsieur. mois, par les plers que j'ai répandus sur votre cercueil, par
-Vous êtes tous tCumoils qgu'elae est iea glrnemastiscc hle zèle respectueux que j'ai mis à presser votre résurrection, je
Léon revint à la charge et saisit le colondI par le v lle d vous conjure de nous pardonner nos offenses. Je n'épouserai

sa redingote, au risque de se faire liriser contr-e ht ,r. pi's Léon si % ous me le défendez ; je ferai ce qui vous plaira
"Assez plaisanté, lui dit il. Vous n'avez peut-être p s lat je ,eus obéirai Asz toutes choses;nais, pour Dieu t ne mecdo

prétention d*actparcr tolftes les Clésmentiue de la terre? nez pas votre malédiction j
Mademoiselle s'appelle Clémentine Sanhuco , elle est n mée à Etdbrasse moi, dit Fougas. Tu cèdes, je pard ixe."
la Martinique, où vouis n'avez Jamnais nis les pieds, si j'es Clémentine se rleva toute rayonnante de joie et lui tendit
crois ce que vous avez conté tout à l'h2mu Elle a di.- huit soit beau fi-ont. La stupéfaction'des assistants, et surtout <les
ans... intéressés, est plus facile à deviner qu'à dépeindre. Une an.

-L'autre aussi! -ienne momie dictant des lois, rompant des mariages et impe.
-Eh !l'autre eu a boixaite quatre Itujuurd'liui, p)uist4 u't;llc sant ses volontés dans.la maison ! Lat jolie petite Clémentine,

en avait dix huit en Iýl3. 'Melle Saittbuc:o est d'une famiuille si raisonable, si obéissante, si heureuse d'égouser .on .e
honorable et connue. Soit père, M. Sambucco, était magis nault, sacrifiant tout à coup ses affections, son bonheur et
trat ; son grand père appartenait à l'adniiiistratioà <le æla l presque soit devoir au caprice d'un intrus ! M. Nibor avoua
guerre. Vous voyez qu'elle n'e vous touche ni le près i <le que c'était à perdre la tte. Quant à Léon, il eût donné du
loin;t et le bot sens et la politemse. sans parler <le la aeco ux front contre tous les murs si sa mère e Pavai. retenu. Ah!
naissance, vous font uu devoir de la laisser riva paix " ufon pauvre enfant, lui disait-elle, pourquoi nous as-tu cap

Il poussa le colonel à son tour et le fit tuneber fentre lesn bras porté aa do uerlin ?-C'est a faute! criait M. Renault- q
d'un fautiuil. Nou, reprenait le docteur iartopt, c'est la iene." Les mens

Fougas rebondit commne si oi, l'ai~ ait jeté sur. ail luilliol de broc; de1a commission parisienne discutaient avec M. Rollon
ressorts. Mais Clémentine l'arrêta d'i. geste et d'un sou-e, sur la nouveauté du cas. j Avaient-ild ressuscité un fou La

"Monsieur, lui dit elle de ms voix la plus caressaete, pc révisificatios plvait-elle produit quelques désordres dan le
vous emportez pas contre lui , il m'aime. système nerveux Etait-ce l'abus du vin et des boissons du

-Raison de plus, sacrebleu '" rant ce premiier repas qui avait causé un transport au cerveau?1
Il se cal ina cependant, fit asseoir lajeune fille à ses côtés, 'Quelle autopsie curieuse, si l'on pouvait, séance tenante, dis

et l'examina des pieds à la tte avec toute l'attention inuagina- séquer maître Fougas! l Vous auriez beau faire, messieurs,
b"e A. disait le colonel du 23e. L'autopsie expliquerait peut-tre le
éC'est bien elle, dit il. Ma maépoire, ies yeute, ueeo a eur, délire de ce maldeureux,.mais elle ne rendrait pas compte de

tout em moi la reconnaît et me dit que c'est ele! Et pourtant limpression produite sur la jeune fille. Etait-co de la fascina-
le témoignage des hommes, lu calcul du temps et des<distanîces, tien, du magnétisme, ou quoi?"
n un mot, l'évidece elle nême semble avoir pris à tâche do Tandis que les amis et les parents pleurient, discutaient

me convaincre d'erreur. Se peutt il dolc qu deux femmes se et bourdonnaient autour de lui, Fougas, souriant et serein, se
ressem lent à tel point? Suisje %ictimc d'une illusi6n des mirai dans les eux de Clémentine, qui le regardait aussi
sens N'ai-je recouvré la vie que pour perdre l'esprit? Nonp ; utendrement.
je me reconnais, je me retrouve inioi-nîême ; mon jugeaient Il Il faut cii finir à la fin 1 s'écria Virginie Sainbucco, la sé-
ferme et droit s'oriente sans trouble et duns hésitation dans ce vère. Viens, Clémentine!" s
honde si bouleversé et si nouveau. Il n'est qu'u point où aFougas partit étonné.
ma raison cancelle- Clémentine ! je crois te revoir et tu n'es Elle n'habite donc pas chez nous?
pas toi o Eh' qu'importe, après toutu? Si le destin qui q'arra u -Ntton, monsieur, elle deneuure chez moi
che à la tombe a pris soin d'offrir à mon réveil le portrait de fr ors je vais la reconduirea Ange n veux-tu prendre mon
cdlle que j'aimais, c'est sans doute parce qu'il a résolu de bras r
me rendre l'un après l'autre tous les biens que j'ai perdue. -Oh i monsiou! Asc bien du plaiir"


